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J’avois  dernciiidé  lu  p drôle  Jur  lo.  dij~ 
cujfion  élevée  au  fujit  du  paffdg^  ées 
groupes  étrangères  fur  le  tei  ritoire  de 
France  , ^ au  fujet  des  divers  mouve- 
ments de  V Europe,  que  y attribue  aux 
intrigues  de  nos  ennemis  intérieurs , SC 
que  je  crois  exifier  en  projet  plus  qu’en 
réalité.  L’af  emblée  , fuffifamment^  éclai- 
rée , voulut  aller  aux  voix.  J’ai  cru 
cependant  devoir  imprimer  ce  que  je  m e- 
tois  propofé  de  dire , SC  quelques  amis 
me  l’ont  confeiüé.  Les  écrits  incendiaires 
qu’on  répand  dans  toute  l’Europe  de- 
mandent une  réponfe  ; SC , s’il  ejl  encore 
des  François  timides  quefe  laijfent  eton- 
ner  des  jaâances  SC  des  menaces  don  t 
ces  libelles  font  remplis  » i-^s  ont  befoin 
d’être  rajfurés.- 
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OPINION 


P- 

M.  R A B A U T. 

Sur  les  mouvements  ^attribués  à plu-^ 
Jieurs  Princes  de  V Europe  , SC  fomen- 
tes par  les  Ennemis  intérieurs  dé  la 
révolution. 


JVIessieurs, 

Vous  n’avez  pas  été  étonnés  des  objets  qui  fo'u- 
dainement  ont  été  fournis  à votre  délibération^  Il 
y avoir  long-temps  que  chacun  de  vous  recevoir 
des  avis  particuliers  fur  les  mouvemens  & les  intri- 
gues préparées  contre  notre  liberté  auprès  de  di- 
verfes  Cours  de  1 Europe.  Depuis  long-temps  vous 
entendez  dire  que  c efl  ici  la  caufe  des  Rois , & 
que  tous  devroient  fe  réunir  pour  venger  ce  que 
l’on  appelle  leur  querelle.  Vous  vous  êtes  en- 
tendu menacer  de  la  ligue  de  tous  les  Princes 
contre  l'humanité , éc  de  vingt  potentats  euro- 
péens contre  trois  ou  quatre  cents  millions  d’hom- 
mes. Vous  avez  entendu  parler  de  grands  pré- 
paratifs de  guerre , de  flottes  armées , d’une 
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rupture  entre  deux  puiffknces  voifines,  d*unc 
guerre  où  vous  ne  pouviez  éviter  d’entrer  comme 
alliés  ou  comme  ennemis , de  l’alliance  foudaine 
entre  deux  autres  puiffances,  qui  menaçoit  votre 
liberté  , d’invafion  de  nos  Colonies  , du  fiège 
tie  nos  ports , & de  tout  ce  que  pouvoir  réunir 
-contre  nous  la  fureur  & la  vengeance. 

Vous  avez  vu  , dans  le  même  temps  , des 
troubles  fufcités  dans  l’intérieur  du  Royaume , 
des  brigands  étrangers  répandus  dans  nos  Pro- 
vinces , des  hommes  foudoyés  pour  femer  la  dif- 
corde  » des  préparatifs  pour  embrâfer  des  pays 
entiers  afin  d’y  attirer  des  forces  étrangères. 
Votre  courage  5c  la  vigueur  d’une  nation  qui 
veut  être  libre  , ont  écarté  jufqu’aujourd’hui  ces 
périls  , & les  périls  n’ont  fervi  qu’à  rendre  triom- 
phante la  caufe  de  la  liberté. 

Maintenant , Mefiieurs , on  redouble  d’efforts 
pour  renouer  un  projet  déconcerté  en  partie. 
Des  brigands  étrangers  , égarant  quelques  jours 
le  peuple  de  Lyon  , Font  porté  à des  violences 
qui  pouvoient  faire  de  Lyon  un  rendez-vous  de 
niécontents  , 5c  le  centre  d’une  guerre  particu- 
lière. Des  hommes  armés  dans  le  Comtat  Vé- 
naiffin  , 5c  dont  l’argent  des  étrangers  peut  ai- 
fément  groffir  le  nombre  , menacent  les  pro- 
vinces voifines.  La  ville  de  Montauban  peut 
auffi  devenir  une  place  force  , 5c  un  rendez- 
vous  des  ennemis  de  la  liberté. 

Dans  le  même  temps  circulent  des  écrits  in- 
cendiaires , annonce  infaillible  d’un  projet  que 
Ton  ne  publie  avec  tant  d’audace  que  dans  le 
deffein  d’en  répandre  par-tout  les  infinuations. 


s 

On  y invite  tous  les  Princes  de  r Europe  à fe  reunir 
dans  un  congrès  ( i)  ; on  leur  peint  la  France  commè 
un  pays  fans  armée , fans  marine  , fans  finances  ,fans 
religion , fans  maurs , fans  loix  , & qui  déjà  fi  ab- 
fent  de  tuniver$  ; on  leur  montre  déjà  nos  dé~ 
pouilles  , 6c  pour  les  inviter  à fe  répandre 
comme  des  brigands  dans  cet  empire  , on  leur 
peint  la  France  hors  déetat  déformais  de  maintenir 
les  traites  , & les  François , comme  une  Nation  féroce^ 
indigne  de  la  liberté  l & qui  ne  compte  pour  rien  la 
perfidie,  ' 

De  quoi  s’agit-il  maintenant,  MelTieurs,  6ç 
quel  parti  devons-nous  prendre  ? Tranquilles  fur 
votre  morale  publiquement  énoncée  , 6c  fur  vos 
principes  connus , fiers  de  cette  confcience  natio- 
nale que  vos  decrets  ont  formée , vous  offrez  à 
Teurope  , Texemple  , le  premier  exempiei  d’un 
grand  peuple  qui  renonce  au  brigandage  des 
conquêtes , 6c  qui  fait  de  la  modération  6c  de  la 
juftice  une  loi  conllitutionnelle  de  fétat.  Vous 
annoncez ainfi  à vos  voifins  que,  fi  Fefprit  de  ver- 
tige ne  les  faifit,  vous  êtes  nécellairement  leurs 
plus  fûrs  alliés.  Vous  apprenez  aux  peuples,  que 
leurs  amis  ce  font  ceux  qui  épargnent  le  fang  iiu 
main , 6c  que  leurs  ennemis  ce  font  les  tyrans  qui 
le  ver  fent  , qui  le  répandent,  qui  le  prodiguent 
pour  leurs  intérêts  perfonnels.  Vous  apprenez  aux 
têtes  couronnées , à vingt  mortels  auxquels  l’eu- 
rope  obéit , que  la  France  efl  un  empire  dont  ilg 
n’ont  rien  à redouter,  tant  qu’ils  ne  cherchent  pa 


(i)  Dénonciation  de  toutes  les puljfances  de  Veurope.dün 
plan  de  conjuration  comte  fa  iranquiliité  générale, 
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a s^en  faire  redouter  eux-mêmej.  Vous  leur  don- 
nez un  grand  exemple  , & Teurope  entière  leur 
dira  que  cet  exemple  eft  une  leçon.  Vous  avez 
dit  à l’univers  ces  paroles  (impies  5c  fublimes  .* 
jamais  nous n attaquerons perfonne.  Croyez,  Meflieurs, 
que  ces  paroles  ne  font  pas  perdues  : elles  ont 're- 
tenti dans  tous  les  cœurs  ; la  nation  qui  fe  conftitue 
fur  la  juftice  , doit  être  un  jour  l’admiration  5c  le 
modèle  de  toutes  les  autres.  Vous  avez  donc  fait 
votre  déclaration  de  paix  ; qui  vous  menacera 
maintenant  d’une  déclaration  de  guerre  ? Quels 
monarques  de  l’europe  avez-vous  offenle  ? Quelles 
barrières  avez  - vous  franchies  f Quelles  infultes 
ont-ils  reçues  } Où  feroient  leurs  droits  5c  leurs 
'titres  ? Quels  prétextes  les  cabinets  miniflériels 
pourroiertt-ils  donc  imaginer  ,5c  quel  feroit  le  fille 
de  leurs  manifeftes  I Et  leurs  peuples  5c  leurs  fujets , 
que  diroient-ils  én  fe  voyant  traîner  fur  nos  fron- 
tières? >>  Ce  peuple  veut  être  libre , 5c  nos  maîtres 
„ nous  ordonnent  de  l’égorger.  La  liberté  des 
„ peuplés  elt  donc  le  tourment  5c  l’effroi  de  nos 
„ Souverains.  « 

Fous  ne  vouleipîus  tenir  vos  traités  ( l J'î  Qui  le 
leur  a dit  ? Vous  ne  pourre'i  plus  les  tenir  ! Ah  1 fans 
doute , feuropé  avoir  jadis  plus  de  confiance  en 
nos  miniftres  1 Sans  doure  un  gouvernement  def- 
potique  & conquérant  eft  un  infaillible  garant  de 
la  fidélité  ! Sans  doute  , on  ne  pourra  pas  fe  fier 
à un  peuple  qui  commence  par  annoncer  qu’il 
fefpeétera  toujours  les  pofieffions  des  autres  peu- 
ples î Et  les  Rois  ont  toujours  été  fideles  obfer- 

vateurs  des  traités  1 ' 
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( i ) Dénonçiation  , &ç. 
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' Il  faut  .que  , fur -le- champ  , vous  fafiel  raifon  i 
îeurope  du  prix  des  cejfions  qui  vous  ont  été  faites  , 
ou  que  la  . nation  foit  dépouillée  même  de  Jes  droits  /<?- 
fiâmes  (i).  Langage  de  Canibales,  vrai  manifefte 
de  brigands  ! Tels  font:  les  confeils  que  des  brouil- 
lons incendiaire  oftnt  donner  à des  Kois , tant  les 
ennemis  de  la  liberté  cherchent  à dégrader  la 
majelté  des  princes,  pourfervir  leurs  intérêts  par- 
ticuliers. Mais  qu’ils  fâchent  que  la  nation  a tout' 
ce  qu’il  faut  de  judiceiôc  de  force  pour  maintenir, 

& même  pour  faire  exécuter  iesclaufes  des  Traités  5 
que  nous  ne  ferons  plus  gouvernés  par  l’afluce 
de5  cabinets  ni  par  les  myfleres  diplomatiques  ; , 
que  la  probité  fera  notre  politique;  qu’une  grande 
nation  ne  prend  confeil  que  de  la  générofité;  que 
les  intérêts  de  tous  feront  pefés  dans  une  jude 
balance  quand  nous  ferons  fortis  des  déblais  de 
notre  antique  conflitution , & que  , li  nous  avons  ^ 
quelque  confiance  dans  la  juftice  des  fouverains , 
nous  en  avons  encore  plus  dans  la  nôtre. 

Non,  Mefileursjce  n’ed  qu’un  vain  prétexte  • 
dont  fe  fervent  ceux  qui  fe  croient  aflurés  d’avoir 
gagné  les  rois , quand  ils  ont  intrigue  dans  les 
cabinets.  N on , cette  ligue  dontjan  nous  manace , 
ce  congrès  de  tous  les  fouverains , ces  couronnes 
réunies  , ces  troupes  à nos  portes , ces  vaifieaux 
armés , cet  appareil  dont  on  veut  nous  effrayer 
dans  de  prétendus  manifeftes , 6c  cette  fuite  de 
confpirations  intérieures  que  nous  avons  fuccefÏÏ- 
vement  découvertes,  tout  cela  n’eft  que  le  fruit 
de  la  vengeance  & du  defefpoir  de  nos  anciens 

oppreffeurs.  

{ i ) Dénonciation  , ^ 
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ÏIs  difent  que  nous  Tommes  fens  armée  : nous 
ravons  encore  cetre  armée,  mais  une  armée  ci- 
toyenne, & «digne  plus  que  jamais  de  combattre 
pour  nous.  Que  nous  fommes  fans  vaifîeaux.  Eh 
bien  î nous  avons  trois  millions  d’hommes  prêts  à 
défendre  leurs  foyers.  Que  nous  fommes  fans  fi- 
nances î Oui  maintenant  ; mais  nous  avons  appris 
à être  pauvres  , & quel  peuples  que  celui  qui  a 
perdu  tous  fes  befoins  & qui  ne  regarde  point  en 
arrière!  Que  nous  lommes  fans  loix  ! ils  fe  trom-»* 
pent,  nous  en  avons  une,  loi  puifiante  & qui 
donne  de  grands  confeils , la  loi  de  la  néceffité  ! 
La  France , difent-ils , a dilparu  de  Tunivers.  S’ils 
en  écoient  bien  convaincus , ils  ne  prendroient  pas 
tant  de  foin  de  le  dire. 

Cependant , Mefîîeurs , ces  objets  ont  dû  exci- 
ter votre  vigilance.  S’il  exille  un  projet  de  guerre 
contre  la  France  pour  venger  la  querelle  de  nos 
opprefleurs  , vous  n’y  verrez  qu’une  violation  du 
droit  des  gens  5 & les  Français  ne  verront  dans  ceux 
qui  violeroient  leur  territoire  que  des  brigands  & 
des  alTaffins.  Si  les  làifeurs  de  complots  fe  font 
fiâtes  de  perfuader  aux  princes  étrangers  qu’ils 
fe  partageroient  nos  provinces  ; s’ils  leur  montrent 
fur  la  carte  la  portion  de  chacun  d’eux,  s’ils  ont 
confpiré  de  partager  la  France  comme  on  fit 
jadis  de  la  Pologne,  s’ils  appellent  cela  rétablir 
î équilibré  de  1 Europe,  les  princes  éclairés  ne  ver- 
ront, dans  ces  .brigandages , qu’une  atteinte  por- 
tée a leurs  droits.  L’Allemagne  ne  verra  pas  fans 
une  jufle  jaloufîe , raggrandifiTement  de  fon  futur 
empereur^  la  triple  faèfion  du  Brabant  s’appercevra- 
qùe  fes  divifions  lui  ont  préparé  des  fers  communs^ 
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leî  princes  de  l*Emplre  verront  leîir  influence  dî*5 
minuée  de  tout  ce  que  la  Prufle  & TAutriche  pour-^ 
roient  gagner  ; l’Italie  , qui  a aufîî  fa  balance,  ne 
devra  pas  fupporter  avec  patience  Taggran- 
diflTement  du  fouverain  du  Piémont.  Et  l’An- 
gleterre , cette  puiflance  donc  la  politique  en 
Europe  efl:  dy  conferver  un  afcendanc  di-^ 
gne  d’elle,  de  quel  œil  verroit-elle  l’occident  en- 
vahi par  l’orient  5 une  puiflance  pondérante  dif* 
paroitre  de  la  terre  ferme , l’Hanovre  entourée 
de  voifins  aggrandis,  ScTifle  Britannique  fe  rape- 
tifler  & fe  reflerrer  devant  les  mafles  continenta- 
les ? L’Angleterre  , dont  la  jaloufie  envers  nous 
efl:  peut-être  de  l’eflime , donc  la  rivalité  ii’efl: 
qu’une  concurrence,  donc  le  commerce,  afluré 
fur  des  bafes  folides,  l’emportera  toujours  fur  ce* 
lui  d’une  nation  déformais  agricole  par  conflitution, 
verra-t-elle  de  fang  froid  une  ligue  européenne 
dont  les  progrès  & le  défordre  ne  pourroienc 
être  calculés,  & qui dérangeroit l’équilibre  aâlueî, 
fl  convenable  à cette  puiflance  ? 

Je  'comprends , Meflieurs , que  quelques  prin- 
ces du  nord  peuvent  être  féduits  par  la  fureur 
d’aggrandir  leurs  états,  car  leurs  états  font  leur 
bien  ‘,  & vous  favez  qu’en  Allemagne  les  hom- 
mes font  la  propriété  des'Loiiverains.  L’intérêt 
des  princes  conquérans  , ôc  par  conféquent  leurs 
principes  font  de  s’aggrandir , de  conquérir , de 
verfer  le  fang  de  leurs  fujets  pour  acquérir  d’au- 
tres fujets;  comme,  dans  le  négoce,  on  acquiert 
l’argent  avec  de  l’argent.  Leur  commerce  efl  un 
commerce  d’hommes  , une  fpéculation  de  fang 
huthain.Mais  leurs  fantaifies  feroient*  elles  desticresf 
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Et  le  rcfle  de  l’Europe  noüvrif oit-il’ pas  les  yeux 
Tur  leur  dévorante  ambition  ) Et  cependant  une 
autre  puilTance , dont  le  corps  eft  , pour  ainfi  dire, 
démembré  , dont  la  tête  eit  a Madrid,  le  cœur, 
au' Mexique  6c  les  membres  dans  les  deux  mon- 
des , dont  le  iang  , par  une  circulation  difficile, 
n’alimente  que  foiblement  tant  de  parties  difper- 
fées , TEfpâgne  a-t-elle  vraiment  intérêt  à trou- 
bler une  puilTance  dont  toute  la  force  ed:  con- 
centrée , & dont  la  liberté  vient  d’augmenter  le 
reflort?  Sait-elle  où  Tengageroient  des  holTilites,ôc 
ce  qu’efl  une  guerre  commencée?  eft-elle  aflfez 
forte  pour  ne  rien  rifquer  à s’affoiblir  ? EU  - elle 
alTez  puifîante  pour  étendre  fes  bras  fur  les  deux 
mondes,  afTez  agile  pour  couvrir  à la  fois  toutes 
fes  poffeffions 

Quoi  qu’il  en  foit , Meflleurs , on  vous  annonce 
de  par-tout  des  projets  qonfpirateurs , & vous 
ne  devez  pas  attendre  pour  les  confondre  , qu’ils 
aient  étéréalifés.  Votre  Roi,  qu’inutilement  on 
a cherché  à féparer  de  fa  nation  5 qui  s’eil  iden- 
tifié avec  elle  par  ce  que  des  hommes  vulgaires  au- 
roient  appellé  des  facrifices , qui , quoi  qu’on 
en  dife,  ell  déjà,  qui  doit  être  une  pièce  eflen- 
tielle  de  votre  conftitution  achevée  & la  clé  de 
tout  l’édifice , qui , plus  que  jamais , a intérêt 
de  s’unir  avec  fon  peuple  & avec  fes  repréfen- 
tants  3 votre  Roi  voit  annoncer  fous  fes  yeux  le 
projet  de  démembrer  fes  états,  & c’eft  en  feignant 
de  le  fervir  qu’on  porte  une  main  coupable  fur 
fa  couronne. 

Le  Roi  de  Pologne  fut  réduit  à un  noyau  de 
pyaume.  Que  les  François  foient  ralTur es  5 aucun 


d’eux  ne  deviendra  la  proie  d’une  puiffance  étran-t 
gère.  Ils  l’ont  juré , & cette  fédération  uniyer- 
felle , comme  par  une  infpiration  célefte  , a réuni 
tous  les  François  en  un  fsul  corps.  Tout  eft  royau- 
me , tout  eft  frontière.  Il  n’y  a plus  de  parties  , 
il  îi’y  a qu’un  tout.  Et  fi  une  grande  puiflance  ^ 
fi  une  grande  volonté,  fi  une  grande  popula- 
tion, doivent  êcie  comptées  dans  le  calcul  des 
forces  humaines,  c’eft  celui  que  nous  préfente- 
rons  à l’étrange  & prétendue  ligue  dont  on  nous 
menace.  Et  fans  doute  ce  nouvel  obftacle  qu’on 
nous  fufcice,  ne  fervira,  comme  tous  ceux  que 
nous  avons  vaincus,  qu'ù  nous  rendre  notre  liberté 
plus  chère,  à nous  en  aflurer  la  conquête. 

Que  les  Princes  de  l’Europe  nous  obfervent  » 
nous  n’avons  point  de  fecrets,  ôc,  comme  la  maifon 
du  plus  vertueux  des  Romains , la  falle  nationale 
eft  ouverte  à tout  le  monde.  Qu  ils  examinent , s j1 
leur  convient  d’avoir  pour  amie  une  Nation  qui 
a juré  la  paix  à fes  voifins , & qui  brûle  de  la  con-^ 
quérir  pour  l’univers , par  les  armes  dignes  d’elle, 
la  raildn  , la  juftice  & la  bonne  foi.  On  leur  dit 
que  nous  n’avons  pas  ratifié  les  traités , mais  on 
leur  dit  en  même  temps  que  nous  n’exiftons  plus. 
Que  peut-on  demander  à un  peuple  anéanti , dif- 
paru  de  deftus  le  globe  ? Mais  fi  cette  prophétie  eft 
menfongere,  fi  votre  perféverançe  , Meftieurs  , 
qu’iiiutilement on  s’efiorcera de  fatiguer,  fi  1 éner- 
gie de  la  Nation,  fi  cette  puiflance  de  volonté, 
dont  les  hommes  foibles  n’ont  aucune  idée  , vous 
permettent  d’achever  votre  ouvrage  , l’Europe 
îipprendra  que  fi  la  vertu  fait  necefllairement  la 
Conftitution  d’un  peuple  libre  , les  traités  lonî 
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déformais,  entre  fes  mains,  un  dépôt  inviolable 

& facré. 

Vous  veillerez  cependant , Meffieurs,  avec  une 
inquiétude  continuelle  fur  les  mouvemens  inté- 
rieurs qu  on  chercheroit  encore  à exciter  dans  le 
royaume»  car  cefl  du  dedans  que  nous  vien- 
nent tous  les  obflacles.  Ce  ne  font  que  les  divifions 
inteflines  qui  font  a craindre.  Vous  ne  pouvez 
avoir  la  guerre  du  dehors  fi  vous  ne  1 avez  pas 
au  dedans  : & fi  les  François  favent  être  unis 
entreux,  nul  peuple  n’ofera  franchir  leurs  fron- 
tières, Vous  éclairerez  ce  peuple  que  Ton  cher- 
chera abufer.  Il  apprendra  de  vous  qu  on  ne  l’ex- 
cite à la  licence  que  pour  lui  faire  perdre  le 
fruit  de  vos  bienfaits , qu  on  ne  lui  fuggère  de 
ne  pas  payer  les  impôts , que  pour  nous  empê- 
cher de  rétablir  nos  finances  5 qu’on  ne  l’invite 
a égorger  fes  frerés  que  pour  engager  ceux-ci 
à la  vengeance,  Sc  pour  exciter  une  guerre  civile  ; 
quon  ne  veut  une  guerre  civile  que  pour  avoir 
le  pretexte  de  faire  entrer  chez  nous  des  chefs 

étrangères;  qu’on  ne  veut  intro- 
duire des  troupes  étrangères  que  pour  mettre  en 
lambeaux  le  plus  beau  Royaume  de  l’Europe,  & 
pour  latisfàire  la  vengeance  de  nos  anciens  (^op- 
prefleurs. 

Le  filence  tranq  uille  vous  con venoit  ^ peut-être  , 
Mefiieurs,  quand  malgré  tant  d obflacles,  vous 
vous  occupiez  nuit  Sc  jour  à avancer  votre  confti- 
tution  Maintenant,  il  faut  crier  à haute  voix, 
Sc  oppofer  toute  la  force  nationale  aux  complots 
. contre  la  nation  Sc  contre  le  trône.  Ils  veuleut 
nouÿ  ôter  la  liberté,  nous  cfierons":  LIBERTE  î 
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Et  ce  cri , répété  par  vingt-cinq  millions  de  Fran- 
çois , fera  la.  fauve- garde  de  nos  frontières;  ôü 
fera  trelTaillir  de  joie  toute  l’Europe. 

Bientôt  on  vous  préfentera , Meflieurs , le  plan 
d’organifation  des  gardes  nationales , les  moyens 
de  foutenir  la  force  de  l’armée  par  la  force  de 
la  nation.  Les  foldats  citoyens  n'attendent  que  ce  • 
moment  pour  prendre  les  rangs  & les  formes  que 
vous  leur  indiquerez. 

En  attendant , tout  le  monde  fe  convaincra  de 
cette  grande  vérité  , que  la  nation  & le  roi  n’onc 
qu'un  même  intérêt  5 vous  méditerez  avec  fagelTe 
les  principes  politiques  qui  nailTent  de  nos  rela- 
tions avec  Feurope  ; & , en  éclairant  le  peuple  fur 
les  fii^geftions  dont  on  Fentoure , & fur  les  piégés 
qu’on  lui  tend  , vous  entretiendrez , vous  rallu- 
merez le  feu  facré  dont  il  brûle  pour  la  liberté  , 

& qui  doit  le  rendre  un  des  premiers  peuples  du 
du  monde. 

Je  concluais  à demander  quilfût  décrété  : 

La  nomination  d'un  comité  déjà  demandé 
■pour  prendre  communication  des  imites. 

. Que  le  roi  ferait  fupplié de  donner  les  ordres  ' 
nécejpairt%  pour  envoyer  un  nombre  fiffijant  de  troupes 
fur  les  frontières  voifines  des  lieux  où  les  princes 
étrangers  ont  raffemblé  des  armes  & des  foldats  , & 
pour  garnir  les  forterejfes. 

JO,  Que  les  François  abfens  du  royaume,,  pour 
quelque  caufe  que  ce  J dit  , & qui  nom  pas  prêté  le 


•V 


H 

ferment  civique , fsment  tenus  de  déclarer  , dans  un 
terme  fixe  , s^ils  ddherem  ou  non  à ce  ferment  ; & 
qu  en  cas  de  non  adhéfion  , ils  j croient  déchus  du- droit 
de  citoyen  aéiif. 

Ct  dernier  article  était  fondé  fur  ce  principe  , quune 
foeiete  quife  eonfliue  doit  favoir  quels  font  les  Membres 
gui  eonfentent  ou  ne  confentent  pas  au  contrat  commun ^ 
&que  ceux  qui  n y confentent  pas  n ont  aucun  droit  aux 
kenèfices  de  la  cite. 


